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A peine l 'ouverture des nouveaux salons 
de M"® Dasse ' a - l - e l l e été connue , que la 
foule bril lante de ses habituées est revenue 
plus empressée , plus nombreuse que j a -
m a i s , pour admirer les ravissantes nou-
veautés qu'elle a composées pour cette sai-
s o n . — S i les appartements resplendissent 
d 'une élégance toute nouvelle, et d 'autant 
plus distinguée qu'elle est toute dans la sim-
plicité et la f ra îcheur , on peut dire que le 
gotit si exquis et si essentiellement comme 
il faut qui a toujours distingué les modes de 
M"» Dasse, semble s'être surpassé lui-même. 
Jamais nous n 'avons vu réunies tant de 
choses si variées de stylo, de nuances , de 
caractères; j amais le goût ne s'est révélé 

• Rue Richelieu, 38. 

SOUS tant de formes et d 'originali tés, mais 
toutes d 'une excessive élégance , et surtout 
d ' une parfaite distinction. I l y a longtemps 
que nous avons adressé ces mêmes éloges à 
M«" Dasse; nous n 'avons même pu parler 
d'elle sans faire ces mêmes remarques sur . 
son tact et son savoir - fa i re , mais il semble 
que cet hiver, à la veille des fêtes nom-
breuses qui s 'apprêtent de toutes par ts , elle 
ait vou lu , en quelque sor te , acquérir une 
célébrité nouvel le , et prouver qu'il y avait 
encore un degré au-dessus de ce que nous 
avions accepié pour le nccplus ultra du goiit 
et de l 'élégance. 

— Le froid arrive toujours à point pour 
compléter la richesse des costumes d'tiiver 
par la fourrure. Déjà les manteaux se dou-
blent a insi ; la martre garni t les visites, et 
l 'hermine se déploie au théâ t r e , dans les 
soirées. On avait c ra in t , mais à tort, que 
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les nombreuses imitations qu'on a faites de 
cette blancbe et délicate fourrure ne lui en-
levassent de son prestige; mais au contraire, 
l ' imitation en est toujours si grossière et si 
loin do la réal i té , qu'elle ne la fait que 
mieux valoir, et le cadeau royal que Ser-
teaux ' a fourni à propos d 'un illustre ma-
r iage, témoigne plus que jamais de la vogue 
de l 'hermine. On en garni t des robes do ve-
lours bleu-Joinville et ver t -chône, à deux 
et trois r a n g s ; s'il n 'y en a qu 'un seul , il 
doit éire très-haut. Le boa paraît devoir 
revenir de mode , et on a bien fai t , car il 
est gracieux, et sied bien sur de blanches 
épaules. Les garni tures de grèbe et le m a n -
chon pareil ont bonne grâce pour les visites 
parées. .4u reste, Serteaux a un assort iment 
très-complet de tou tes ces choses. La fourrure 
est un objet qu'on ne peut acheter qu'avcc 
confiance, car les nuances qui la dist in-
guent sont si imperceptibles, qu'on est heu-
reux de trouver une entière bonne foi dans 
le magasin auquel on s'adresse. On porte 
aussi beaucoup de wisons, mais il doit être 
beau et bien choisi , si l'on a la prétention 
qu'il remplace la mar t re du Canada. 

— Le n.im de Beaudrand a une magie si 
bien méritée dans l 'empire de la mode, que 
dire que M"" Penet ^ est son élève, c'est dire 
qu'elle ne lait que des choses charmanies . 
Ses chapeaux ne sont pas surchargés d'or-
nemen t s , et par cela môme ont un charme 
tout particulier. Les fleurs qu'elle y [«ose 
sont fines et bien choisies, les plumes on-
duleuscs et bien nuanci'cs de couleur. Ses 
petits bonnets ont une grâce ravissante, .soit 
en blondes, soit en dentelles, et elle en a un 
que nous citerons, dentelle noire sur den-
telle b lanche , d 'une originalité t-iute parti-

lière, ainsi que des coifl'ures en velours 
se posent sur l 'oreille, et donnent à la 
ionomie un piquant et une coquetterie 
uels ajoute encore la branche de roses 

'se mêle à la chevelure. 
La f leur-plume que les demoiselles 

o m a i n ' ont adoptée pour les chapeaux du 
soir est d 'un effet neuf et merveilleux dans 
son ensemble et sa légèreté. Ce nouvel or-
nement a eu un succès tout particulier aux 
Italiens ; on en peut dire autant des coiffures 

' Rue Saint-Honoré, 323.— ' Rue Neuve Saint-Augus-
t in, 4. — ' Rue de la Chaussee-d'Antin, 18. 

à f ranges d'or, à triple rang de blondes et à 
rubans or ien taux , que ces demoiselles ont 
si heureusement créées. Le goût de M"" Ro-
main est si var ié , si souple, si plein de tact, 
qu'il saura deviner le chapeau qui doit 
remplacer la coiffure que vous n'avez pas 
eu le temps de faire exécuter, le chapeau , 
en quelque sorte, qui ira à votre disposition 
d'esprit et de caractère. Mais pour les jours 
où l'on n'est pas en train de se faire coiffer, 
il faut cacher sa pensée ou un caprice sous 
un chapeau, et c'est à M"" Romain qu 'on 
va le demander, bien sûre qu'elles sauront 
y donner toute l 'élégance qui remplace la 
g rande parure . 

— Il y a trois plaisirs dans l'occupation de 
la toilette: le désir, l 'attente et la possession; 
mais il ne faut pas qu 'aucun des trois soit 
trop prolongé pour être parfait . Pourquoi 
cette pensée ne nous serait-elle pas venue 
à propos d 'un chapeau comme à propos 
d 'une chose plus sérieuse? Tout s 'enchaîne 
dans ce monde ! La comtesse de T. ent re ces 
ces jours-ci chez M"" Mantel-Galli (rue Choi-
seul, 17); elle admire le turban royal qui 
parlait pour la cour de Ru.ssie ; la Psyché, 
bien faite pour tourner la têteà l ' amour ; la 
Cetidrillon, qui captivera un beau prince 
comme celui de feu Perraul t : pu i s , en t re 
autres chapeaux charmants , un chapeau qui 
l 'enchan le ; malheureusement on l 'emballait 
pour Vienne. 

Voilà le désir. 
M"" Mantel offre de le reproduire en quel-

ques heures, la comtesse accepte, et jusqu 'au 
soir elle .se répète comme cette plume à la 
d'.Arlagnan el ce demi-voile de blonde re -
tombant sur le velours épinglé rose vont la 
r e n d r e jolie, pensée qui l'ernbellit encore. 

Voilà Vatlente. 
A six heures , le chapeau a r r ive ; il a été 

édiûé comme par enchantement , el elle s 'en 
pare bien vite pour aller au concert de 
M""® Damoreau , où ses amies lui d i sen t ; 
Comme votre chapeau est nouveau et dis-
t ingué! comme il vous va bien! 

Voilà la possession. 
D'où nous concluons que .M"»« Mantel 

comprend bien les trois conditions qui 
caractér isent les femmes du monde. Ses 
m o d e s , si parfaitement exécutées, donnent 
toujours le désir de s'en parer, moins l ' im-
patience de les attendre outre mesure , e t 
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quand on a été complimentée sur le choix 
qu'on en a fait, on s 'empresse de lui deman-
der encore le concours de son goût et de 
son talent. 

— Les quelques beaux jours qui ont suivi 
la Toussaint ont montré dans les prome-
nades beaucoup de taffetas à côtes. On en 
fait des redingotes garnies d 'une passemen-
terie de l ' invention de Sorré-Del is le ' : elle 
est riche et légère à la fois; c'est un orne-
ment que toutes les femmes qui se mettent 
bien devaient s 'empresser d'adopter. Ses 
f ranges multicolores sur les étoffes écos-
saises sont aussi fort recherchées. Sur les 
taffetas de Chine et les satins-dentelles on 
emploie des brandebourgs terminés par des 
glands d 'un très-bon effet. Ces redingotes , 
fermées jusqu'en h a u t , o n t , sur le corsage, 
un second collet h revers, boutonné et des-
cendant jusqu'à la ceinture. 

—Rienn 'es tencoreparfa i tementdéterminé 
pour les soirées. Cependant nous avons vu 
quelques toilettes de bal destinées à l 'é lran-
ger dont nous pouvons déjà parler. C'étaient 
quatre jupes de gaze d'égale hauteur, fron-
cées ensemble à la ceinture, dont chacune 
était couverte de volants en franges flocon-
neuses, et la berthe également couverte de 
f ranges un peu plus petites, charmante créa-
tion de Sorré-Delisle. — Une robe de satin 
rose, dont la garni ture en forme-tablier se 
composait de perles et de tulle bouillonné. 
— Une autre en crêpe-citron, ouverte sur 
les côtés, re tenus ensemble par des touffes 
de roses trémières rouges. Le corsage drapé, 
et la draperie coupée par des fleurs sur la 
poitrine et les épaules. — Une robe de ve-
lours plein blanc épinglé, destinée à une 
mariée, était faite à corsage plat montant , 
avec les revers en angleterre. Comme les 
volants qui garnissent la j u p e , les m a n -
ches, amadis jusqu'à la moitié de l 'avant-
bras, laissaient passer dessous-manches en 
angleterre. Enfin une robe en damas cerise, 
sans ga rn i tu re s , avec une haute berthe à 
trois rangs en point d'Alençon. 

—Nousvousavonsparlédu6ouîi(e/-£.uisa, 
ce nouveau et délicat parfum dû aux inspira-
tions d ) Guerlain ^ et spontanément adopté 
par la mode, comme seuleessence digne do 
l 'époque. — Maintenant nous reviendrons 

' Place de la Bourse. — • Rue de la Paix, 11. 

sur bien de ses autres créations, q u i , pour 
avoir moins d'aclualité, n 'en sont pas moins 
adoptées par les jeunes princesses do la cour, 
par les jolies femmes du monde, par les 
belles étrangères qui ont entendu retentir 
de tous côtésque hors Guerlain il n'y a point 
de salut (pour la beauté), . \ insi pas une 
d'elles n ' ignore main tenant que rien n'est 
plus favorable à la chevelure que la graisse 
d'oie, et que cette découverte, toute .«impie 
jusque dans sa d.inomination, que Guerlain 
a voulu laisser dans sa naïveté primitive, 
est tout ce qui s'est créé de meilleur jusqu 'à 
ce jour pour mainteni r les cheveux dans 
leur beauté, leur richesse, leur éclat le plus 
jeune. — Four le teint, le lily rose est passé 
en usage si général que c'est mamjuer à 
toutes les lois de la toilette que de ne pas 
s 'en servir. — Cette pou l re fine, rosée et 
velouteuse, que l'on met légèrement sur la 
peau, lui conserve une fraîcheur d 'une pu-
reté élernelle. Ce mot éternelle est fort , et 
pourtant il n'est d 'aucune exagération, car 
nous savons du lily rose employé depuis 
vingt ans jusqu'à soixante ans avec un égal 
succès. — La sapocelli tient lieu de loutes 
les crèmes de savon les plus déli-atcs, et 
produit une douceur satinée sur la peau.— 
La pâte aux quatre semences est restée dans 
toute sa supériorité sur les autres pà'es d'a-
m a n d e , bien que dans ce dernier genre 
Guerlain ail des compositions admirables.— 
Nous faisons même à ce sujet l 'observation 
que bien des femmes se t rompent sur le 
genre de cosmétique qui leur convient, et 
qu'il est aussi important do calculer la 
composition qui va à sa peau que los re-
mèdes qui vont aux divers tempéraments. 

— Guerlain a un ar t admirable pour recon-
naître toutes ces propriétés, et juger l'es-
sence ou cosmétique qui convient à tel ou 
tel genre de peau, et sous ce point de vue 
on peut dire qu'il est l 'alchimiste le plus dé-
licat et le plus savant appré d a t e u r des fem-
mes de cette époque. 

La Pirromè cont inue aussi son succès. 
— Cette mode d'avoir les ye ux comme voilés 
d'une ombre mystique n 'est plus déjà un 
point de coquetterie, c'est u n usage, une 
coutume qui s 'avance dans nos mœurs , et 
paraîtra bientôt aussi simple que cela l'est 
en Orient , oii les femmes ont ce regard 
inexplicable inii plait tant . — N o u s ne som-
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mes pas encore faits à celte élrangelé, ma is 
si elle doit réussir , c'esl à Guerlain seul 
qu 'en reviendra l 'honneur . 

iFad l ) ton . 

Parmi toules les magnificences qui se 
mont ren t aujourd 'hui dans la maison Foye-
Davenne ' , il est un tapis appelé le lis, qui 
se dist ingue entre tous par un de ces de.ssins 
grandioses, cette richesse d 'ha rmonie , cette 
élégance de style, qui ne peuvent être ad-
mis que dans les salons d'élite. 

Comme autre g e n r e d 'un luxe introduit 
aussi au jourd 'hu i dans lous les salons de la 
plus élégante aristocratie, nous citerons les 
lapis de table. Ceux que nous avons vus 
chez Foye-Davenne sont le modèle de tout 
ce que le goùl f rança ise l la splendeur orien-
tale peuvent réuni r de plus séduisant.—Il y 
en a de tout couverts def leurs , frais el char-
m a n t parterre, appelés pour cela, tapis/?om-
padour,el qui sont parfaits pour les boudoirs 
el la chambre à c o u c h e r . - I I y en a dits de 
Turquie, dont les dessins vont bien avec 
loul, fort jolis parlout, et de nuances à toute 
épreuve.—Il y e n a do surnommés d ' / spa/ ta« , 
au fond d 'or sur lequel serpentent des feuil-
lages vert el ponceau , et dont le tissu est 
d 'une souplesse que ne surpasse aucune ta-
pisserie des Gobelins.—Il y en a un au-dessus 
de tonicela encore, qui a nom VAlhamhra, 
c'est un rêve do tout ce que l ' imaginalion 
peut créer de plus br i l l an t , de plus harmo-
nieux, de plus splendide.—C'est une de ces 
r iches fantaisies empruntées aux Mille et 
une Nuits, cl qui realisent l 'ouvrage des fées 
avec ses magiques effets d'or et d 'argent 
entremêlés. Le tapis Alhambra doit pa-
raî t re tout d'abord dans les salons de la 
belltj infante qui vient nous apporter toutes 
les grâces et tous les luxes de la poétique 
Espagne. Nous parlons tant des tapis de 
table, parce qu'ils sont devenus la mode de 
P a r i s dans tous nos beaux .salons. — Les ta-
bles du mil ieu, colles des coins ou des c a n a -
pés en sont rei ouvertes; le luxe des beaux 
b o i s e t d e s m a n j u e l e r i e s pour table est resté 
à la riche bourgeoisie. — La vér i ta l le élé-
gan te n 'admetcliez elle que le lapis aux plis 

' Rue Neuve des Petils-Champs, 03. 

ondulants etsoyeux, re tombant jusqu 'à terre 
par le poids de la haute crépine qui l 'en-
toure. 

Nous faisons une exception, bien entend u, 
pour les marbres de Sicile, les mosaïques 
de Rome ou de Florence, les malachites de 
Sibérie, el même les magnifiques tablettes 
incrustées de métal, de nacre ou d'ivoire à 
la manière de Boule. 

El main tenant , par une de ces transit ions 
comme nous en voyons tant dans la mode 
et dans l 'espr i t , parlons de la chose la plus 
s imple , la meilleur m a r c h é , la plus utile 
dans tous los ménages bien o rgan i sés : ce 
sont les tapis d'Alger, à deux francs le mè-
tre ca r ré ! . . . Nous ne vous dirons point que 
c'esl magn i f ique , mais c'est excellent dans 
lesanl ichambres , escaliers,corridors, c h a m -
bres d ' en fan t s , etc. C'esl l 'expression de la 
réunion du comfort et du goûl avec lequel 
Foye-Ddvenne a voulu satisfaire à loutes 
les exigences du luxe et du bien-être. 

Dans tous ces luxes d ' intér ieur qui sem-
blent s 'agrandir lous les j ou r s , et qui ont 
fait de nos industriels de véritables artis-
tes , le luxe du service de table a surtout 
progressé de la manière la plus bri l lante. 
Qui verrait à celle heure les magasins de 
L a h o c h e - B o i n n e comprendrai t pas la ré-
putation qu'avait autrefois cet escalier de 
cristal, qui faisait admirer sa colonnade de 
verre taillé el ses quelques cristaux d 'uni-
formes facettes. Aujourd 'hui Vescalier de 
cristal esl devenu un bijou aux mille n u a n -
ces, scintillant comme sur un fond de nacre 
e l d e d i aman t ; tous ces cristaux blancs sont 
magnif iques et limpides ; tous les verres de 
couleur sont éblouissants el diaphanes. — 
Toulceque la Bohême a créé de plus merveil-
leux est égalé par la verroterie de Lahoche-
Boin, el la Saxe n'a jamais eu de plus belle 
porcelaine que celle qui passe de Lahoche-
Boin sur la table des princes les plus luxueux 
de l 'Europe—Rien de comparable à l'éclat de 
ces carafes et de ces flacons où le vert éme-
raude et le rouge rubis serpentent sur un 
fond plus d iaphane que l'eau des cascades; 
et ces superbes verres de formes si élé-
gantes, el ces coupes à champagne qui on t 
remplacé le classique entonnoir , et rappel-

' Palais-Royal, à l tscalier de cristal. 
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lent le banquet anacrcont ique , où l'on bu-
vait à pleine coupe à la fortune et aux 
amours ! — Que dirons-nous aussi de ces 
services de t:ible, de desser t , de thé , de 
toutes ces porcelaines à dessins et coloris 
qui n 'appar t iennent qu 'à cette seule maison, 
et portent en elles cette disiinclion, la plus 
réelle de toutes les beautés? Les chiffres , 
les armoiries y sont empreints avec un goût 
in imi tab le , et qu i devient le plus élégant 
des ornements . 

Classons cependant entre toutes ces mer -
veilles le service moresque, délicieuses por-
celaines au fond d'azur, sur lequel des feuil-
lages d 'acanthe en or et des blazons ou des 
chiffres sur fond pourpre produisent un 
délicieux efl'et. C'est à Madrid, dans une 
des dernières solennités royales, qu'est ap-
parue la première élégancè de ce genre, et 
sa haute destination ne pouvait qu 'ajouter 
aux admirat ions que Lahoche-Boin obtient 
dans tous ces luxes princiers auxquels il 
est de toutes parts appelé à concourir . 

EXTRAITS 

DES MÉMOIRES D l . \ HOMME IIEIREIX. 

Paris , 17 aoiH 1831. 

Ce mat in , entre sept et hui t heures , au 
moment où je sortais de mon lit, mon nou-
veau valet de chambre, Germain, est venu 
me demander si jo voulais recevoir M. Do-
minique Duprat . 

— Certa inemeut! a i - je répondu ; qu'il en-
tre et qu'il soit le bien-venu. 

Puis, me tournant du côté de Germain 
très empressé do me chausser mes pantou-
fles et de me pa.sser ma robe do chambre : 

— Monsieur Germain, ai-je dit do ma voix 
solennelle, Dominique Duprat est mon plus 
vieil et peut-être mon seul ami ; no vous avi-
sez donc jamais de lui refuser ma porte . . . . 
ou sinon je vous y mets . . . à la porte. 

Ce mol spi r i tuel ,qui n'est pas de moi , 
mais qui élait amené assez heureusement , 
parut faire une vivo impression sur Ger-
m a i n ; il s'est incliné en maniè re d'assenti-
m e n t et s'est hâté d ' introduire l 'ami Du-
prat . 

Lorsque nous avons été seuls, Dominique 

et moi, je lui ai tendu la m a i n , et je lui ai 
demandé : 

— Quel bon vent t 'amène si m a l i n ? viens-
tu dé jeûner avec moi? 

Mais lui, sans répondre à ma quest ion, 
sans même serrer la main que je lui ten-
dais, il s'esl laissé tomber dans un fauteuil, 
il a baissé la tête, et un soupir bruyant a 
soulevé sa poitrine. 

— Dominique, me suis-je écrié, qu'y a - t -
il? Quel malheur te frappe? parle. . . mais 
parle donc. . . tu mo fais mour i r avec ton 
silence ! 

Alors il s'est levé tout d 'une pièce, par un 
mouvement automatique, et, plongeant ses 
droigts crispés dans sa chevelure húmido 
de sueur : 

— Delanoue, m'a-t-il dit en bégayant , et 
comme si chaque syllabe lui devait déchirer 
le gosier, Delanoue, je suis perdu. 

— Que dis- tu? 
— Perdu sans ressources ! 
— Est ce possible? 
— Avant une heure je quitterai Par i s ; 

demain j 'aurai quitté la France. . . Qui sait si 
nous devons nous revoir ? 

Cette brusque déclaration m'a foudroyé 
pour ainsi d i r e ; j 'a i voulu parler, et ma 
voix a expiré sur mes lèvres; j 'ai voulu 
marcher , et mes jambes m'ont refusé leur 
service. Je n 'ai repris l 'usage de mes sens 
qu 'en lui entendant prononcer cette phrase 
saccadée : 

— Allons... je pars. . . embrasse-moi . . . 
adieu ! 

— Mais, par g râce , me suis-je écrié, ex-
plique-toi, ou je croirai que lu veux me ren-
dre fou. Qu'est-i e que c'est que ce départ 
ina t t endu? est-ce un voyage? est-ce une 
fui te? 

Duprat m'a pris les mains, qu'il a serrées 
comme dans un étau, et collant sa bouche à 
mon oreille : 

— C'est une fui te . . . une fuite honteuse! 
a-t-il m u r m u r é d 'uno voix plus faible que 
le souffle d 'un nouveau-né. 

— Et pourquoi fu i r? ai-je repris en bal-
but iant . 

11 y a eu un court moment de silence qui 
m'a semblé long comme une étiTnité. J'ai 
senti , aux flammes ardentes qui ont si l lonné 
mon visage, que la rougeur qui couvrait 
son front déteignait sur le mien. 
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— Tu me demandes pourquoi je fuis? m'a 
dit enfin Domin ique ; j e fuis parce que je 
suis à bout de ressources, parce que demain 
ma signature sera prolestée, parce que, 
dans trois jours , je serai déclaré en faillite. 

— Dieu soit loué! ni-je reparti aussi tôt ; 
ce n'est qu 'une plaie d 'argent , et plaie d 'ar-
gent , comme on dit, n 'est pas mortelle. 

Dominique a souri tristement. 
— Tu te trompes, a-t-il dit, c'est une bles-

sure dont on ne guéri t pas. 
— Je te sauverai. 
— Impossible, j 'a i roulé au fond d 'un 

gouffre sans issue. 
— Et si je veux, moi, me jeter à ton aide? 
— Ce serait un acte de démence stérile. 

Tu ne peux rien pour moi, et j ' aura is le re-
mords do t'avoir en t ra îné inu t i l ement dans 
ma ruine. 

Une pareille résistance m'a irrité. 
— Écoute, lui ai-je dit, si tu étais à ma 

place, je ne sais pas ce que tu ferais, ou 
plutôt je lésais b ien: tu te dévouerais à mon 
salut, corps et âme. Pourquoi donc no ferais-
je pas pour toi ce que tu ferais pour moi, le 
cas échéant? Crois-tu donc que je t 'aime 
m o i n s q u e t u n e m'a imes? Si elle t'est venue, 
cetle pensée est in juste el je la repousse. Il 
n e sera pas dit q u e , moi v ivan t , j ' au ra i 
laissé dans la peine un ami de toute ma vie, 
un homme qui a été mon associé pendant 
quinze années. Non! ai-je ajouté en m'é-
chauft'anl, il ne sera pas dil que les j uges 
consulaires le déclareront en faillite, loi Do-
minique Dupra t , de l 'ancienne maison Do-
minique Duprat , Jacques Delanoue et com-
pagnie. De quelle somme as-tu besoin? mon 
portefeuille, mon crédit , ma s ignature , tout 
cela est à ton service. 

— Et je n 'en userai pas, a-t-il répliqué. 
Si j 'ai commis des fautes, est-ce à toi de les 
expier? D'ailleurs, mon passif est é n o r m e ; 
le chifi're, si je te le révé la is , te causerait 
u n e véritable épouvante. Au lieu de conti-
nuer sagement le commerce des vins, qui 
avait fait de notre m a i s o n , alors que nous 
étions associés, l 'une des plus solides el des 
plus importantes maisons de Bercy, je me 
suis lancé, depuis trois ans , c'est-à-dire de-
puis notre liquidation, dans des spéculations 
sur le trois-six, d ' une hardiesse effrayante. 
Je jouais un jeu à devenir r iche comme les 
Rothschild ou gueux comme Job. La chance 

a tourné contre moi, et j 'a i à payer demain 
pour plus de douze cent mille f rancs de dif-
férences. 

Ce que Dominique avait prévu a eu lieu : 
j e suis demeuré abasourdi . 

— Insensé 1 n 'ai- je pu m'empêcher de lui 
dire, pourquoi aussi avoir voulu cont inuer 
les affaires? — Alors que je me trouvais as-
sez riche, pourquoi as- lu voulu t 'enrichir 
encore? 

Dominique a haussé les épaules. 
— Chacun obéit à sa des t inée , a-t-il ré-

pliqué. Les uns naissent heureux, et tu es 
de ce nombre ; les au t res naissent malheu-
reux , et j 'en suis un triste exemple. A toi 
tout sourit ; r ien ne me réussit , à moi. — 
Observe bien que ce n 'est point un reproche 
q u e j e t 'adresse, c'est un fait que je constate, 
et rien do plus. Ainsi donc, tandis que lu 
vas cont inuer à vivre la vie tranquille et 
dorée des bourgeois do Paris, me voilà con-
damné à mener une existence er ran te et 
désolée. 

— Mais enf in , ai-je dit, cet exil n ' au ra 
qu 'un temps, tu nous reviendras? 

— Jamais! que ferais-je en France, en 
admettant mémo que je parvinsse à désar-
mer les r igueurs de la police correction-
nel le? As tu envisagé quelquefois la du re 
position que la loi fait au fai l l i? Privé de 
mes drolls civils, je ne saurais plus êlre n i 
tuteur , n i juré , n i gardo na t iona l , ni éligi-
ble, n i électeur. Je n 'aura is plus la liberté 
d 'entrer à la Bourse, et connuis-lu donc 
beaucoup d 'honorables négociants qui con-
sentissent à m'appeler leur gendre et à mo 
donner leur fillo? 

— C'est vrai ! ai-je soupiré ; tel est pour -
tant le cortège des souffrances morales que 
la faillite traîne après elle. 

— Tu le vois, Delanoue, je dois par t i r . . . 
il faut que je parte ! Adieu donc, homme 
heureux, et, je t 'en prie, songe un peu à 
moi lorsque lu n 'auras r ien de mieux à 
fa i re . 

— Tu me quittes dé jà? Ne me diras-tu 
pas où tu comptes te ro l i re r? 

— D'abord en Belgique, ce paradis terres-
tre des spéculateurs ruinés. . . . et puis Dieu 
sait où ! Mais voici l 'heure du départ , et j ' a i 
à peine le temps de me rendre à la Villette. 

— Pourquoi à la 'Villette? 
— Par mesure de précaution. Ma présence 
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dans la cour des messageries exciterait des 
soupçons et donnerait lieu à des commen-
taires qui conduiraient droit à la vérité. Ma 
place est arrêtée, et j 'attendrai la voiture sur 
la route. 

J'ai interrompu Dominique et j 'ai sonné 
Germain, qui n'a pas tardé à paraître. 

— Qu'on attelle mon cabriolet, et qu'on 
fasse vi te! 

Vingt minutes après, nous débouchions 
au grand trot dans le faubourg Saint-Mar-
tin, et, laissant la Villette derrière nous, 
nous ne nous sommes arrêtés qu'à deux ki-
lomètres de la barrière. Une dernière fois 
j 'ai embrassé Dominique. 

— Adieu, mon pauvTe ami, ai-je dit en 
serrant sa main , dans laquelle j 'ai glissé un 
petit portefeuille contenant quelques billets 
de banque. 

— Adieu, homme heureux! a-t-il répli-
qué d'une voix profondément altérée. 

En ce moment nous avons été rejoints 
par la diligence. Nous avons hélé le con-
ducteur, et, s'accrochant aux courroies, Do-
minique s'est hissé sur la banquette. • 

Alors je suis remonté dans mon cabriolet, 
et j 'ai tourné bride vers Paris. 

Les dernières paroles de mon ami ont 
longtemps retenti à mes oreilles avec un 
bour lonncment étrange. 

— Adieu, homme heureux ! m'a-t-il dit. 
Le fait est que je suis heureux. 
Que manque-t-i l à ma félicité pour être 

plus que parfaite? Moins que rien. 
J 'ai trente-neuf ans, je possède une jolie 

for tune, je me porte b ien; sans être un 
Adonis, je suis mieux que ma l ; sans être 
un aigle, je ne suis pas plus bête qu'un au-
tre. L'entrée de la Bourse ne m'est pas fer-
mée, à moi ! Enfin, comme ce pauvre Do-
minique me l'a fait observer, je jouis de 
tous mes droits civils, c'est-à-dire que je 
peux être juré, tuteur, colonel de ma légion, 
électeur, conseiller municipal, voire même 
député, sans compter que rien ne s'oppose 
à ce que je fasse un brillant mariage. 

Et j 'ai regagné ma maison en savourant 
mon bonheur. 

ALBÉRIC SECOND. 
(La suite au prochain numiro. J 

L'UNIVERS ET LA MAISON! 

Ce litre piquant est celui d 'une comédie 
en cinq actes et en vers , que M. Méry vient 
de faire représenter sur le théâtre royal de 
l'Odéon, el qui a obtenu beaucoup de succès. 

L'heureux et spirituel écrivain auquel 
nous devons tant d'épi 1res charmantes, tant 
de feuilletons remplis d ' intérêt , tant de 
satires de nos travers et de nos ridicules, a 
eu le courage de s 'attaquer cetto fois à deux 
plaies de notre époque : la soif de l 'or , les 
exagérations et les extravagances de l ' in-
dustrie. 

Le personnage principal de sa pièce est 
un négociant qui connaît le monde en t i e r , 
et est en relation avec les marchands , les 
banquiers, les industriels de toutes les places 
de la t e r r e , et ne sait pas ce qui se passe 
dans sa maison. Il a une femme charmante, 
deux enfants dignes de sa tendresse, et 
c'est à peine s'il les connaît. Uno suite de 
circonslances imprévues est sur le point de 
le priver de cette famille; mais , à la f i n , 
éclairé par les leçons de l 'expérience, il 
laisse de côté Funivers pour n 'avoir plus à 
s'occuper que de sa maisot). 

Nous ne prétendons pas défendre cet ou-
v rage , auquel on reproche une action un 
peu commune , mais nous ne pouvons ré-
sister au plaisir d'en louer et surtout d'en 
faire connaître et apprécier le style e l l e s 
détails. Partout ce style est étincelant d'es-
prit el de verve. -\ux épigrammes piquantes 
succèdent les tableaux gracieux, les des-
criptions intéressantes; ce ne sont que mots 
heureux , que repirties vives et soudaines 
qui vont droit à l'adresse do nos folies, de 
nos extravagances. Au feu continuel de cette 
poésie légère et facile qui ne manque ja -
mais , cependant , aux émotions de l 'âme et 
du cœur , poésie que l'on a pu comparer , 
avec raison, au plus brillant des feux d 'ar-
tifice , on oublie les défauts du roman. Y 
a-t-il rien de plus agréablement fait que ce 
récit du jeune fils du négociant racontant sa 
première campagne amoureuse : 

11 m'envoie un jour en Italie 
Pour acheter le riz du Piémont, à Turin : 
On avait tout vendu J'arrive Pas un grain ! 
Tout en priant le ciel d'inventer un prodige 
Pour ramener le riz sur les bords de TAdige, 
£ n poste je courais, dans un joyeux élan, 
Sur le chemin fleuri qui conduit à Milan. 
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Un soir, à la Scala, j'étais dans une loge. 
Autour de moi chacun parlait avec éloge 
D'une actrice... son nom n'a rien à faire ici : 
Le rideau se levant, on cria : « La voiciI > 
Quels beaux j e u i ! quel visage! Une femme divine 
Dans tout ce que je vois el ce que je devine I 
Elle marchait, sa taille éblouissait mes j eus ; 
Elle chantait, sa voi.x me rendait tout joyeux. 
Mon pied ne touchait plus à ce globe de fange; 
Je flottais dans le ciel, ange à câté d'un ange ; 
Et lorsque j'eus fini ce rêve aérien , 
Lorsqu'elle disparut, moi, je ne vis plus rien... 

Par suite de ce bel a m o u r , le j eune 
h o m m e dépense beaucoup d ' a r g e n t , a des 
querelle.'i, un d u e l , et il reçoit un coup 
d'épée qui lui rend un peu de sang-froid et 
de raison. On a vivement applaudi ce pas-
sage où le pauvre amoureux blessé raconte 
une vision qui lui est apparue pendant que 
la fièvre consumait son corps et le retenait 
étendu sur son lit : 

J 'ai fait un rêve assez étrange I 
J'ai rêvé que ma sœur, sous la forme d'un ange, 
Assistait au duel, et puis me défendait 
De ses ailes d'azur, quand l'autre m'attaquait 1 
— « Bien, ai-je dit, ma sœur, ta science est trompée, 
» Je viens de recevoir, au bras, un coup d'épée ! 
— » Tant mieux, mon Ludovic, m'a-t-elle répondu; 
> Tu l'avais mérité, cela t'était bien dû ! 
> Il faut une leçon à l'enfant qui s'oublie , 
> Abandonne sa mère, et fait une folie... 
» C'est moi qui dirigeais le feu du spadassin; 
» Il te blessait au bras, mais je couvrais ton sein! > 

Ce dernier trait est c h a r m a n t , et il y en 
a une foule de ce genre dans l 'ouvrage, qui 
nous semble promis à une suite de bri l -
lantes et fructueuses représentations. 

iBil3>IIlleB 

T H É Â T R E S . 
Un artiste dont la carrière dramat ique a 

commencé il y a deux ans, au Théâtre-
F ranç i i s , Chartes Poncliard, chantera dans 
Robert-Bruce le rf>!e qui était d 'abord échu 
à Gardoni. Il a fait depuis quelque temps, 
sous la dlroi tion de son père, des études 
musicales (lu'on dit très-complètes. 11 a été 
entendu par des musiciens d 'él i te, et cette 

audit ion lui a été on ne saurai t plus favo-
rable. — Le directeur de l 'Opéra vient de 
confier un ouvrage à M. Bénédict , un des 
musiciens les plus expérimentés de l'école de 
Weber . Le poèmeest de M. Hippolyte Lucas. 

— Le Vieux de la montagne est, d i t -on , 
la première pièce qui sera repré.«entée au 
Théâtre-Français ; les répéti t ions sont fort 
avancées. — Il est question de reprendre 
prochainement V Amphitryon, de Molière. 
— On annonce l 'engagement de Delauney, 
ce j eune premier qui vient de produire uno 
si vive sensation il l 'Odèon, dans la comédie 
de M. Méry. Delauney est un élève du Con-
servatoire.— Lors du premier congé qu'el le 
passera à Londres, M"« Rachel doit s 'essayer, 
assure-t-on, dans le rôle de Célimène. 

A ce Numéro est jointe la plancne 9Ï-24 

POUDRE DE NAQUET pour donner aux dents la 
blancheur de l'ivoire. Cette poudre est aujourd'hui digne-
nient appréciée des amateurs et des gens de l'art. Palais-
Royal , 132. 

FRICK , teinturier , rue de la Paix, 9 , connu par la 
perfection qu'il a innovee dans l'art de la teinture, et 
par les médailles et mentions qu'il a obtenues de la So-
ciété d'Encouragement et à 1 exposition de 18:19, vient 
encore de trouver de nouveaux procédés à la vapeur, au 
moyen desquels il teint avec une célérité et une économie 
inusitees jusqu'ici toutes les Etoffes , en varie la couleur, 
nuance celles des cachemires ; reservant les palioes et 
ravivant les couleurs passees ; arlequine les palmes et le.i 
franges à volonté. Il teint , nettoie et apprête toutes 
espèces de soieries brodees, brochees , imprimées toutes 
couleurs, leur conserve le BRILL.ANT et la SOU-
PLESSE du neuf. — Les ateliers sont rue de la Made-
leine, 41 et 4X 

FOULON, parfumeur brereté du roi, rue St-Honoré,37?, 
Paris. CREME D'AMARIIXYS BREVETÉE. Extrait du 
6UC qui em:ine du bulbe d'amaritl^ s et répand sur ]a peau 
une blanclieur et une suavité chnriJiuntes. Elle repare tous 
les eflets du contact de l'air, des fatigues et des maladies 
si préjudiciables à la fraîcheur du teint. Son succès, déjà 
constaté par l'experience, prouve que la CRÈME D'AMA-
RiLLYs sera la fondation indispensable de toutes les re-
cherches de la toilette, et M i oulon, qui en est l'inven-
teur, y trouve déjà aujourd'hui une célébrité justement 
méritee. 

lequc 
ANGLAISES du docteur Z. Addison ont été accueillies 
par le monde élégant, a fait place, à juste titre, au succès 
de vogue eclatant que nous nous plaisons à constater. 
Les principales propriétés decette importation consistent 
à conserver aux dents leur blancheur primitive, et à 
empêcher les progrès de la carie en atlermissunt les gen-
cives. — Les dépôts sont à Paris, chez GESLIN, maison 
dorée, boulevard des Italiens, 12. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept gravures par m o i s , — et une double planche de pat rons et broder ies 

(grandeur naturel le) . 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de p o s t e . 
Prix pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 f r . 5 0 ; et l ' é t ranger , 10 f r . — Avec u n e 

couver tu re , 5U c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re a i franchis . 
-

lUPRlMERlB DE V OO.NDEY-UUPRÉ, RUE SlIMT-LOUIS, 46, AU MARDIS. 
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